Séance 3 : Varier les points de vue

Texte 1 
(Milady, partie en Angleterre pour assassiner le duc de Buckingham, est faite prisonnière par son beau-frère, lord de Winter…) 

Que de haine elle distille ! Là, immobile, et les yeux ardents et fixes dans son appartement désert, comme les éclats de ses rugissements sourds, qui parfois s'échappent avec sa respiration du fond de sa poitrine, accompagnent bien le bruit de la houle qui monte, gronde, mugit et vient se briser, comme un désespoir éternel et impuissant, contre les rochers sur lesquels est bâti ce château sombre et orgueilleux ! Comme, à la lueur des éclairs que sa colère orageuse fait briller dans son esprit, elle conçoit contre Mme Bonacieux, contre Buckingham, et surtout contre d'Artagnan, de magnifiques projets de vengeance, perdus dans les lointains de l'avenir ! 
Oui, mais pour se venger il faut être libre, et pour être libre, quand on est prisonnier, il faut percer un mur, desceller des barreaux, trouer un plancher (...) D'ailleurs, pour faire tout cela il faut avoir du temps, des mois, des années, et elle... elle a dix ou douze jours, à ce que lui a dit lord de Winter, son fraternel et terrible geôlier… 



Alexandre Dumas, Les Trois Mousquetaires, ch. LII "Première journée de captivité"

Texte 2 
(Athos et Porthos sont morts depuis des années. D’Artagnan, vieilli, mène une armée contre les Hollandais. En récompense de ses longues années au service du roi et de ses récentes victoires, il vient de recevoir enfin le bâton de maréchal de France. Mais à l’instant où il le reçoit, il est renversé par un boulet de canon…) 

D’Artagnan essaya de se relever. On l’avait cru renversé sans blessure. Un cri terrible partit du groupe de ses officiers épouvantés : le maréchal était couvert de sang ; la pâleur de la mort montait lentement à son noble visage. 
Appuyé sur les bras qui, de toutes parts, se tendaient pour le recevoir, il put tourner une fois encore ses regards vers la place*, et distinguer le drapeau blanc à la crête du bastion principal ; ses oreilles, déjà sourdes aux bruits de la vie, perçurent faiblement les roulements du tambour qui annonçaient la victoire. 
Alors, serrant dans sa main crispée le bâton de velours brodé de fleurs de lis d’or, il abaissa vers lui ses yeux qui n’avaient plus la force de regarder au ciel, et il tomba en murmurant ces mots étranges, qui parurent aux soldats surpris des mots cabalistiques, mots qui jadis avaient représenté tant de choses sur la terre, et que nul excepté ce mourant ne comprenait plus : 
« Athos, Porthos, au revoir ! — Aramis, à jamais, adieu ! » 
Des quatre vaillants hommes dont nous avons conté l’histoire, il ne restait plus qu’un seul corps. Dieu avait repris les âmes. 

Alexandre Dumas, Le Vicomte de Bragelonne, Epilogue, "La mort de M. d’Artagnan", 1850, Epilogue.

* qu’il est en train d’assiéger 


Texte 3 
(Les partisans du roi Henri III, Quélus, Schomberg et Maugiron affrontent en duel les amis du duc de Guise, Antraguet, Ribeirac et Livarot.) 

Schomberg ne recula point d'un pas et se contenta de tendre son épée. 
Les deux jeunes gens firent un coup fourré*. 
Ribeirac eut la poitrine traversée, et Schomberg fut blessé au cou. 
Ribeirac, blessé mortellement, porta la main gauche à sa plaie en se découvrant. 
Schomberg en profita pour porter à Ribeirac un second coup qui lui traversa les chairs. 
Mais Ribeirac, de sa main droite, saisit la main de son adversaire, et de la gauche lui enfonça dans la poitrine sa dague jusqu'à la coquille. 
La lame aiguë traversa le cœur. 
Schomberg poussa un cri sourd et tomba sur le dos, entraînant avec lui Ribeirac, toujours traversé par l'épée. 

Alexandre Dumas, La Dame de Monsoreau, 1846, ch. XCVII "Le combat"
* coup fourré : chacun touche l’autre en même temps 
 

Texte 4 
(Alice de Lux se confesse à un prêtre et raconte comment, à seize ans, elle est devenue espionne pour le compte de la reine Catherine de Médicis.) 

A cette époque, beaucoup de jeunes seigneurs me dirent qu’ils m’aimaient… mais moi, je n’en aimais aucun. Je n’aimais personne !… j’aimais le luxe… j’aimais les dentelles, j’aimais les bijoux… et j’étais pauvre… La reine me promit non pas seulement le luxe, mais la richesse ; je lui ai promis de lui obéir aveuglément… Ce fut là mon premier crime ; la vue de quelques écrins remplis de diamants m’affola et, pour les posséder, pour m’en orner à ma guise, j’eusse signé un pacte avec Satan… Hélas ! Le pacte fut signé… un jour, la reine me fit venir dans son oratoire… elle ouvrit devant moi un tiroir resplendissant de perles, d’émeraudes, de rubis, de diamants… et elle me dit que tout cela était à moi si je lui obéissais… Enfiévrée, les joues en feu, l’âme bouleversée, je m’écriai : « Que faut-il faire, Majesté ? » La reine sourit, me prit par la main, me conduisit dans une pièce qui précédait son oratoire et souleva une tenture : derrière la tenture c’était la grande galerie qui attenait aux appartements du roi… là se promenaient les gentilshommes que je connaissais tous. Elle m’en désigna un et me dit : « Fais toi aimer de cet homme ! » 
Un mois plus tard, j’étais la maîtresse de ce gentilhomme… 
Michel Zévaco, Les Pardaillan, à partir de 1901. 1907, ch. XXI "Le confesseur"


Questions 

I. Le point de vue 

Pour chaque texte, dites (vous pouvez faire un tableau si vous le souhaitez) 
- si un narrateur apparaît et si oui, qui il peut être 
- combien de personnages apparaissent 
- si le lecteur a accès aux pensées et sensations de tous les personnages — d’un seul — d’aucun 
- si le lecteur en sait autant que les personnages — plus qu’eux — moins qu’eux 
- si le lecteur a accès à des informations sur ce qui s’est passé avant le texte II.

II. Jouer avec le temps dans un récit 

Relisez le texte 4. 
- Relevez les indicateurs de temps (vous pouvez les souligner dans le texte). 
- A partir de ce relevé, divisez le texte en parties 
- Dites à quelle durée correspond chacune de ces parties 
- Pour chacune de ces durées, relevez les temps verbaux qui sont utilisés. 
- Quels événements ne sont pas racontés dans le texte ? A votre avis, pourquoi ?

Devoir à la maison : Transformez le texte 2, le texte 3 ou le texte 4 en adoptant un point de vue interne à un personnage (dans le cas du texte 4, il sera interne à la reine Catherine). Vous ferez tous les ajouts nécessaires en respectant la cohérence du texte initial, penserez à préciser les pensées et sensations du personnage et utiliserez des verbes de perception. Vous penserez à utiliser le style indirect libre. 

Descriptif de la séance : Il s’agit ici non pas seulement de faire en sorte que les élèves différencient parfaitement les types de focalisation mais aussi et surtout de leur apprendre à passer d’une focalisation à l’autre, travail difficile fondé sur la comparaison entre quatre textes rédigés par leurs auteurs à l’aide de focalisations différentes. Ce n’est qu’en observant ces textes que les élèves pourront apprendre à manier voire maîtriser les différentes focalisations. 

Activité proposée : Un tableau sera fait au cours de la séance dans lequel apparaîtront les principales différences entre les types de focalisation. Un travail à la maison sera donné.

